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LEGENDE
Le Lieu de la Naissance de Notre-Seigneur 

se trouve eu haut de l’Etable, au milieu d’une 
petite abside, et il est recouvert d’une plaque 
de marbre blanc. Cette plaque laisse aperce 
voir, par une ouverture circulaire pratiquée au 
milieu, une pierre de couleur bleuâtre qui est 
probablement du j ispe. Cette ouverture est 
entourée d’une étoile en argent. Les rayons de 
l’étoile sont cloués sur la plaque de marbre 
dont nous avons parlé ; à l’entour du disque 
sont gravés les mots suivants :

Hic, de Virginc Maria Jesus-Christus natus 
est. mt

loi, Jésus-Christ est né de la Vierge Marie. 
*1717. . . V

Près du sol, autour de l’abside, brûlent nuit 
et jour 15 lampes, dont 4 appartiennent aux 
Latine, 5 aux Arméniens schismatiques et 6 
aux Grecs non-unis.

Cette inscription latine, témoignage irrécu
sable de notre propriété, n’empôuha pas les 
Grecs de la voler en 1847. Elle fut remplacée 
en 1852. En 1873, les mêmes Grecs schisma
tiques firent une nouvelle tentative pohr faire 
disparaître l’étoile, ce témoin permanent de la 
propriété latine. C'est depuis lors que sur la 
demande du Représentant do la France, l’au
torité locale place en sentinelle dans la sainte 
Grotte un soldat turc, de la garnison de Beth
léem (Guide Indic.)
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Septième Numéro —Juillet 1901.

Vie de la Sainte Vierge.

Marie ■ Prélude : Notre-Dame de Boulogne sur mer

(Suite)

Mais qu'étaient tons ces présents pour les 
IBoulonnais ? Il leur fallait leur statu? mna- 
euleuse. Henri le comprit ; il la lit demander 
an roi d’Angle erre, et celui-ci la renvoya. Le 
clergé de Boulogne alla procession utilement 
U recevoir sur lu rivage, et la porta en triom- 

Iphe dans son ancienne d'-meure. au milieu 
|d une foule de peuple' pleurant do bonheur.

Les pèlerinag s aussitôt recommencèrent, 
[ainsi qoe les oITrandes : Henri II donna quatre 
[grandes lampes d'argent, cent chênes de ses 
|toiêts du Boulom ais, pour être employés aux 
[plus pressantes réparations du s inetunire avec 
Une somme de mille écus sols, et une autre de 
| douze cent livres tournois. \ l’hommage du
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cœur d’or qu’il offrit comme ses prédécesseurs, 
il ajouta une couronne impériale avec miel 
chaîne de dit sept anneaux d'or. La reiirl 
Catherine de Médicis, imitant son pieux époux,! 
donna une chapelle d’or complète, une lampe] 
d’argent d’une pesanteur extraordinaire plu-] 
eieurs chapes, chasubles, tuniques et parc*] 
ments d’autel ; la Duchesse de Valeo tin oie,] 
une grande lampe d’argent ; la marquise d’El*[ 
beuf, un riche tableau d’angent massif ; le duc] 
de Guise et le cardinal de Lorraine ton frère,] 
le connétable Anne de Montmorency et le ma
réchal d’Albon Saint-André, donnèrent chacun] 
une belle lampe d’argent ; l’évêque d’Avran [ 
ches, un calice do Vermeil doré ; enfin de ten
tes parts les offrandes arrivèrent si nombrou-] 
ses, que. cinq ou six ans après le rétablisse
ment de la sainte image dans son sanctuaire,] 
ses richesses montaient déjà à une valeur de] 
deux cent mille livres. D’antres seigneurs don 
nèrettt des vitraux, un autre six mille Jrtwctj 
pour la toiture.

Sur ces entrefaites Thérouanne, le siège dil 
dioctVe dont Boulogne faisait partie, ayant été] 
rasé par Charles Quint en 1553, les vicaires [ 
généraux et les chanoines du chapitre se reti-l 
rèrent à Boulogne, qui fut proposée par Henri] 
II au Souverain Pontife comme nouveau siège,] 
A l’annonce de cette gloire nouvelle qu’allait! 
recevoir Notre Dame de Boulogne, le concouril 
des pèlerins devint plus grand que jamais §
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quoique presque toutes les maisous servissent 
d hôtellerie, on trouvait * peine à se loger en 
ville et les offrandes croissaient dans la même 
proportion. Les protestants s’en alarmèrent et 
feignirent d'y voir un danger pour la Franco ; 
mais on les laissa dire, et les pèlerins continué 
rent d’affluer à Boulogne. Ce fut bien mieux 
lorsque, le 3 mars 1567, Pie V ayant donné la 
bulle d’érection, l’église de Boulogne devint 
cathédrale, en demeurant sous l’invocition de 
la Mère de Dieu

Plus furieux que jamais, les protestants our
dirent, snr toute la France, un vaste complot, 
connu sous le nom de Miehelade. Un grand 
nombre d’entre eux s’introduisirent à Boulo
gne ; et, le matin du dimanche,12 octobre 1567, 
on s’aperçut que l’image miraculeuse avait été 
enlevée de son autel ; ce n’était là que le com
mencement de leurs desseins impies. Le jour 
des Morts, pendant qu’on chantait l’office des 
trépassés, de nombreuses décharges d’arque
buses éclatent tout à coup dans l’église; une 
grêle de pierres est lancée à travers les fenê
tres, et les chanoines, forcée d'interrompre le 
service divin, ne trouvent le salut que dans 
la fuite. Les protestants maîtres du champ de 
bataille, se ruent sur la cathédrale et sur l'ab
baye Notre-Dame ; ils brisent les fonts baptis
maux, les autels, les verrières, les stalles, les 
pupitres et les bancs, dépavent l’église *»t en 
fout tomber les combles, rien n’y demeure in-



126 ANNALEti DU t. 8. ROSAIRE

tael : c’est un pillage, un bris uuive’sel accom
pagné de massacres do prêtres et de religieux, 
et suivis de la dilapidation des finances de U 
ville. Ces désordres restèrent impunis et les 
perturbateurs demeurèrent maîtres de Houle- 
gne jusqu'au 25 avril suivant. Alors seulement, 
les catholiques purent rentrer dans leur église. 
Leur premier soin lut do se mettre à la recher
che de 1 image mirât ulvuse, mais les fouilles 
qu'ils firent de toutes parts lurent sa»s résul- 
iat. Vingt ans s'écoulèrent ainsi, durant les
quels, après avoir surmonté bien des difficultés 
ou parvint à remettre 1 église dans un état de 
décence convenable pour le service divin. Mais 
au milieu de ces réparations, une chose afHi-j 
geait tous les cœurs, ces* qu’on n’avait point 
encore retrouvé l’ancienue statue. La Provi
dence la fit bientôt repiraltre.

Vers la fin de l’année 1588, un soldat catho
lique, nommé de Wismes, entendit un jour uu 
de ses camarades protestant se vanter d’avoir 
enlevé la statue de Notre-Dame, d avoir essayéI 
de la brûler, sans pouvoir y réussir, d’avoir] 
voulu la couper par morceaux avec une hache,] 
sans pouvoir y faire entrer le fer, de l’avoir] 
tenu longtemps enfouie sous un fumier, sam] 
qu’elle en fjt endommagée et enfin de l’avoir] 
jetée dans un puits, d’où il espérait bien qu’ollel 
ne sortirait jamais. A ce récit, le soldat catho-l 

• lique est vivement ému: il ne lni restait plus! 
qu’à savoir où était ce puits : la Providence le fit!
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core bientôt connaître. Un vieux geutil * 
omme (1), autrefois protestant, raconta un 
iur à un ermite de ses parents que la vieille 
mage de Notre Dame de Boulogne, enlevée de 

n autel par ses anciens compagnons d’armes, 
vait été jetée dans le puits de son château, que 

femme l'en avait retirée et que, s’il la vou
ait, il la lui donnerait. L’ermite accepte cette 
Ifre avec bonheur ; et, prenant avec lui un 
rétre de Boulogne, nommé Antoine Gillot, il 
rend au château du gentilhomme. Ajitoine 

illot reçoit de ses mains 1» sainte inflige, la 
rend sur ses épaules, et se dirige vers Bou

logne. Arrivé à un monticule, d’où^l aperçoit 
le clocher de l’église Notre-Dauv, il y pose Li

age, et, tombant à genoux à ses pieds, il sup- 
lie Marie de lui donner la force de la porter 
usqu’à la ville. 11 chante, avec l’ermite, plù- 
lenrs hymnes et cantiques à sa louange, et 
econforté par la prière, il porte jusqu’à Bon

ne son précienx fardeau, qu'il dépose chez 
n ancien mayeur de la Confrérie, Guillaume 
outon. Cette nouvelle se répand bientôt dans 
ville : tout le monde accourt, et I on vient 

vec joie prier devant l’anv.ique statue. Mais là 
rencontrait une grave difficu'té : l’autorité

[(1) Ni;olas de Frohart, seigneur d’Honvault, jusque-là, cslvi-
i obstiné, et qui ae convertit, grâce aux prières et supplies.

persévérantes de ae pieuse et sainte femme__Le puits
nrsult existe encore : de seconde eu seconde, ou y entend 
er nne goutte d'eau comme une larme, dit le bon peuple, 

t pleurer le sacrilège des Huguenote ! ^ -eiu i -jtTO | iü^
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ecclésiastique, toujours prudeu e et sévère dan 
sus jugements, pour ne pas se laisser trom| 
voulut que l’authencilé de la st due lui fut puj 
l’aiteinent constatée, avaut d’en autoriser l es 
position. Les informations commencèrent ; 
fit les enquêtes les plus minutieuses ; tomj 
jusqu’à plusieurs miracles obtenus par de 
prières devant la statue, proclamait l’autheutij 
cité ; et, cependant, qui le croirait Y on uel 
prononça qu’au bout do vingt-trois ans ; taa 
l’Eglise met de réserve dans tout ce qui touch 
au culte de Dieu et des Saints.

. II

Le cinquièfTie ÎTlljstère du V. S. Posait

Le recouvrement de Jésus au Temple.

Le second titre de la Sainte Vierge à inte 
roger |on Fils fut sa douleur que Joseph avi 
partagée. Elle en parlp et devait en parler 
maison méconnaîtrait son caractère, si dad 
ses paroles ou voyait une vraie plainte. El| 
avait trop de foi et surtout trop d’amour po^ 

se plaindre jamais d’un acte qui, tout en 
déchirant le cœur, restait l’acte de Dieu. El 
exprimait simplement sa peine, parce que cell 
peine était réelle, légitime, profonde, et ellel 
disait à Jésus parce qu’il était son premier co^ 
fident, son témoin et son juge. Peut être ai
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lonnaissant lo cœur de son Fils, entendait-elle 
le réjouir en lui fournissant l’occasion de la 
consoler par sa réponse, et Joseph avec elle. 
[Parla-t elle à Jésns en présence des docteurs, 
lie manière surtout à être entendue d’eux et de 
lear entourage, ou bien attendit-elle d’être 
heale avec lui ? La première opinion est de 
beaucoup la plus probable.

Un dernier coup pourtant manquait à cette 
Épreuve étrange. “ Dieu les a tentés, dit l’Es- 
nritSaint, et lésa trouvés dignes de lui. Tl les 
a éprouvés comme l’or dans le creuset et les a 
ensuite agréés comme ces hosties qu’on nomme 
holocaustes parce qu’elles sont tout, entières 
consumées par lo feu. Au temps marqué, il les 
regardera et leur fera comme jamais sentir ses 
complaisances ; mais d’abord elles passent par 
es flammes et y sont tenues par la main du 
liuriflcateur jusqu’à ce que la transformation 
rouble soit complète. ” Telle est l’histoire de 
nus les saints. Telle devait être, et telle fut,

plus d'une fois, mais particulièrement ici 
telle di la Mère de Dieu.

“ Pourquoi me cherchiez-vous ? dit l’Enfant ; 
ne saviez-vdus pas qu'il me faut être aux or
dres demon Père?” O sensibilité humaine, 
hue te voilà déconcertée et que les conduites 
le Dieu te déroutent ? Comme aisément elles 
k sont à scandale, et comme, dans l’ordre des 
poses divines, il faut chercher plus haut que 
loi la règle 4® 410s jugements !



180 ANNALES Dü T. S. ROSAIRE

La réponse de Jésus 'était ina1 tendue ; maul 
de plus elle était sublime, au point d'être mo
mentanément pour Joseph et même pour Maris] 
un mystère presque impénétrable. Saint Luc| 
le fait assez entendre quand il dit : Qu’ils 
ne la comprirent point. " Certes ils ne com | 
prenaient pas le sens de tous les mots, d’ailleur 
si simples,employés par Jésus; et la pensée de< 
que ces mots traduisaient n’était po:nt pour] 
eux un énigme, mais ce que, Jésus le voulant,] 
resta hors de portée pour ses parents, c'est le 
rapport qui existait entre les intérêts de Dieu] 
que l’enfant nommait les affaires de son Père, 
et cette manifestation publique dans le Tem
ple qu’il leur avait sciemment cachée. Ce qu'ilsl 
ne comprirent pas, c'est que si jeune encore, etf 
se distinguant tout à coup si extraordinaire 
ment de ses pareils, il commençât un ministèr 
pour lequel il semblait qu’à tous égards la ma-] 
turité de l'âge était requise. Ce qui les dépass 
encore, ce furent les conséquences qu’allait! 
avoir, pour lui, pour eux et pour leur vie à tous) 
trois, cette déclaration soudaine par laquelle! 
pour la première fois, Jésus affirmait sa souvi 
raine liberté au regard de toute créature et 
dépendance exclusive de Dieu.

L’Evangile achève d’exposer ce mystère eoj 
racontant ce à quoi l'on ne pouvait naturelle 
ment s'attendre: “ Et il descendit avec eui 
et il vint à Nazareth, et il leur était soumis, i 
sa mère conservait toutes ces choses dans sol
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Quel contraste ! quelle consolation ! Quelle 
suite à cette sorte .i'émancipation divine ! 
Quelle lumière sur les voies de Dieu ! Quelle 
leçon pour nous tous ! Mais d'abord quel 
bonheur pour la sainte Vierge! On comprend 
bien que, malgré les inexprimables douleurs 
qui en sont la préparation, ce mystère du Re- 
couvsement, aveoln sainte et délicieuse vie 
qu’il commence pour Jésus. Marie et Joseph, 
prenne rang, et un rang très élevé, parmi les 
mystères joyeux du Rosaire.

Mais nous nous sommes promis d'entrer dans 
l’intime de ce fait évangélique, comme aussi 
d’en déduire pour nous les enseignements les 
plus pratiques. O’est ce que nous allons tâcher 
de faire.

II

IV. Qu’on voie plus ou moins loin et d’un œil 
plus ou moine éclairé l’ensemble et les détails 
du mystère du Recouvrement, et en particu
lier les trois faits qui sont pour noue y éton
ner davantage : la manifestation si précoce de 
Jésus en public, le secret plus qu’inusité qu*il 
garde avec Marie et Joseph, enfin la grave ré
ponse qu’il fait à leur question, il est incon
testable que son acte est sons tous les aspects 
très-sage, très saint, très bon. Ou peut et on 
doit porter ce jngement de tout ce qu’il lui 
plaît, mais il y a cette fois cçci de remarquable 
que Jésus y agit pleinement de lui même ; rien
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d'humain ni de secondaire n’entre dans la dé
cision qu’il prend, comme il arrive quand il 
satisfait à une demande, exauce une prière, 
vient parce qu'on l’appelle on s’en va parce 
qn’on le renvoie. Le dessein de son absence 
est du divin tout pur Ce fait qui tient une 
place considérable dans la vie de Jésus et cou
ronne pour ainsi parler, la période de la Sainte 
Enfance, a nécessairement des raisons d’une 
profondeur inscrutable pour nous, comme 
aussi des utilité» que Dieu seul connaît bien, 
encore qu’elles nous profitent.

Maie en dehors de ce que nous ignorons et 
qui nous est peut-être inaccessible, il est clair 
que Jésus commence là son œuvre publique de 
Messie, c’est à dire de témoin, de révélateur, 
de glorificateur du Père, d'adorateur parfait, 
de docteur et de Sauveur du monde. Il y exerce 
aussi, comme d'ordinaire toutes les vertus en 
semble ; il y amasse des mérites et des grâces 
qui découlent dans toute l’Eglise pour la vivi
fier et féconder jusqu’à la fin —D'abord en glo
rifiant son Père et en s’affirmant lui-même, ifl 
pose à nouveau les grande fondements de lu 
foi.—Eprouvant sa sainte Mère et Joseph, su 
sainte Mère surtout, il leur rend aussitôt après! 
en les comblant de joie, d s honneurs qui au] 

, torisent et appellent ceux que les chrétien] 
leur rendront dans le cours des âges.—Don] 
rîant enfin è l’humdfnité tout entière une ins] 
traction-dé premier ordre, il lui livre, rouuil
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Il était du plus haut intérêt pour 1 honn ur 
de Dieu sur la terre et delà plus grande im 
portance pour le succès de la mission de Jésus 
qu'entre les faite prodigieux ou éclatants qui 
signalèrent sa bienheureuse naissance et ceux 
qui, avec tant d’éclat et de bruit, se produisi
rent dans les trois aps de sa vie pubVque et 
jusqu’en sa Passion, il y eût quelque manifes
tation de se divinité.

III

■RELIQUES WStGRES. 

■Relique» de le Ssiqte Vierge.

Les Cheveux de la Sainte Vierge.

Le Ciel vint relever ce découragement par 
une troisième visite, et, cette fois, avee des 
marques plue évidentes encore de vérité. Ca- 
ranmri vit en songe, toujours dans.le même 
lieu, la Reine du Ciel, accompagnée de deux 
vierges ravissantes de beauté. “ Que fait donc 
ce peuple, lui dit-elle ? Pourquoi ne cherche t 
il pas le trésor caché ?
—Madame, répondit la paysanne, ils se plai
gnent d’avoir été trompés. Aussi, pour les ra
mener, il faut une preuve plue certaine q ne
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mes songes, dont désormais oa no fera pins de 
nas. ” Et la Sainte Vi- rge reprit alors : “ N’aie 
pas peur ; je te donnerai un signe qni ne 
trompera pas ? ” Alors, tirant un très précieux 
anneau de son doigt, elle le montra à l'humble 
paysanne et lui dit : “ Vois-tu ce diamant qui 
briilo-comme une étoile ? Je le jette à terre; 
remarque bien où il tombe : à cet endroit est 
enseveli mon trésor. ”

La pauvre femme, à son réveil, oublia t elle 
le songe quelle avait eu ? N’en voulut-elle 
tenir aucun compte, pour ne point s'exposer à 
de nouvelles railleries ? On ne saurait le dire. 
Maie, voyant poindre le jour, elle se rendit aux 
champs pour la moisson. A peine a t elle mis 
la main à la faucilU, qu’elle pousse un cri : 
“ Je n’y vois plus ! à mon secours ! ” Ses com
pagnes Tentourent;toutes lui donnent lè conseil 
de se laver les yeux avec de l’eau fraîche : ce 
malaise, lui dit on, produit par la grande cha
leur, disparaîtra promptement. Mais la pay
sanne avait d’autres pensées. Elle vit, dans ce 
fait, un châtiment de Dieu. Se tournant vers 
8j9s compagnes, elle leur raconte toutes le» vi
sions précédenles, et les prie de la conduire au
près du chêne déraciné, pour y chercher l’an
neau qu'y laissa tomber la Sainte Vierge. On 
la mène au lieu que-son geste a indiqué. Tou
tes s’empressent de faire de minutieuses re
cherches Soudain, une jeune fille a trouvé 
l!»nneau riaystérieux. " Le voilà, s'écrie-t elle ;

corn ri 
lante 

Au 
de Ca 
lard a 
dejoi 
loi di 
par la 
1er m 
rit. L 
instar 
minci 
on tre 
cassel

peiue 
blême 
clama 
milité 
de Dii 
phère 
L hor 

Le 
où il i 
l’Eglii 
suite <



ANNAl.ES Dt) * B. ROSAIRE 185

comme il est beau ! il ressemble k une bril
lante étoile ! ”

Au radieux éclat du cô'este diamant, la cécité 
de Caramari disparaît, comme le sombre brouil
lard aux brillantes lueur* du matin. Remplie 
de joie et s’adressant k la jeune fille : “ Arrête, 
lai dit-elle, ne le touche pas : il a été consacré 
par la main de Marie très sainte : il fatit appe
ler un prêtre. ” Le prêtre vint, la foule le sui
vit. L'éclatant prodige opéré, il n'y a qu’un 
instant, a dissipé tous les doutes On creuse : les 
ruines de l'antique église apparaissent bientôt : 
on trouve une image de Marie ; puis, dan* nue 
cassette, quelques Cheveux de la Sainte Vier
ge-

les gloires du nouveau sanctuaire efiacèrent 
toutes les splendeurs du premier. L’empereur 
Henri d'Allemagne, Au bruit des miracles qui 
s’y opéraient, vint solliciter la guér sou de 1 af
freuse lèpre dont il était couvert. Les murs, à 
peine role vés, virent la majesté impériale hum
blement prosternée à la porte de l'église, et ré
clamant les prières et les bénédictions. L’hu
milité et la confiance remportent sur le cœur 
de Dieu les plus grandes victoires,: elles triom
phèrent pleinement dû cette cir onstance. 
L horrible mal disparut.

Le Pape Nicolas II, à son retour de la Fouille, 
où il s’était rendu, pour traiter des affaires de 
l’Eglise, passa par Nocera, avec une grande 
suite d'évêques et de cardinaux, et voulut cou-
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ancrer le nouveau sanctuaire ; ce fut le le 
mai 1061 Ces deux mén.orah es événement 
sont représentés dans deux grandes peinture 
qui existent encore

Sanctuaires qui possèdent des Saints Cheveux.- 
Voici les noms des Sanctuaires qui ont le bon*] 
heur de posséder encore des Saints Cheveux de] 
la Vierge Marie. (1)

La chapelle de Notre-Dame de la Treille, 
Lille ; Notre Dame de la Visitation, à Bolle- 
zee le ; à Maëstricht, la • ollégiale de Stint- 
Servais ; la cathédrale d'Aix-la-Chapelle ; U 
coHtolata, Saint Marc, à Venise ; Saint-Antoine 
de Padoue, à Padouo ; la cathédrale de Forli; 
Notre Dame dos Anges, à Assise ; Saint-Marc, 
Saint-Roch, Sainte-Croix, Sainte-Marie in Tra* 
tevere, Saint François à Ripa, Sainte Marie- 
Majeure, Saint-Pierre, la Concezzione, à Rome ; 
la cathédrale d’Anagni, l’abbaye du Mont- 
Gassin, la cathédrale de Frascati, Saint-Patrice| 
et Sainte Marie de la Sagesse, à Naples ; la ca
thédrale de Me-sine, la cathédrale d’Orviédo,) 
celle de Valence, en fîopagne...

IV
PELERINAGES

Sorel —«Les hommes de la Congrégation 

sont venus an Cap, le jour de l'Ascension, an

(1) Un grand ■ ombra de c-ie e-dnt-e R illquee que l'on vénérait 
autrefois dins dee privilégiée Sanctuaires, ont disparu dans Ira 
dévastations et tea ruines accumulées per les Calvinistes, les Hu
guenots... et dans les horreurs sacrilèges de la Grandi Invo
lution !
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le ]n îiombi'e de plus de cinq cent», par un temps 
menti splendide. Ils ont beaucoup prié, et i’s ont re 
uturei gretté tous que le temps qu ils avaient à pivs-T

au Sanctuaire dn Rosaire, fût trop cour*......
\rvx.~ La Providence—Le lundi suivant, les 
e |)(lU. sœurs de la Providence amenaient aux pieds 
tux Ht de la Reino du T S Rosaire tout le personnel 

de leur pieu e et grande communauté d.-s 
illc, i Trois-Hivièrcs Le R P Alcantara, F-anoiscain, 
Boita les occttp.i tout le t mps, comme il l’avait fait 
^ tint- Ponr les fervents pèlerins de S<rel, à des ex* r- 
e ; ii c:ces de piété, qui sont si variés au Cap. Elles 
itoine fireot surtout, avec une pieuse et visible *mo- 
i-orlj. tjon levhemin delà Croix, en parcourant la 
Mure Vqie Douloureuse, avec une dernière station 
rpr^ au Tombeau de Notre-Seigneur, fae sim if e. oom 
larta me on Ie “it du Vned Tombeau de Jérusalem.

. Dimanche dernier, jeur delà Pentecdté, la 
fout- Pnr°isee de Treis-Bivièrce, au nombre d’envi- 
itrioe ron (lcv:e cents Pèlerins, vinrent Faire leur visi
ta va- au Sanctuaire du Cep, avec on chemin de 
-J eroix solennel prêché parle R. P. Vincent, 

Franeueam.
Nota —Les Pèlerinages seront, comme l’an

née dernière présidée par les Pères Francfs- 
cains de Montréal, de Québec et de Trois-
Rivières, ' ' -o-i.tio*
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Faveurs obtenues.

Mont-Cabmkî. —Je viens de faire une non- 
vaine en l’honnenr ^i N. D du Rosaire Pari 
son intercession j'av.us été guérie déjà, il y «

Snatre ans d’nn mal d’estomac et dans le dos.
ont je souffrais beaucoup, depuis seize ans; 

maisjmou mal avait repris en faisant nn ouvra. 
g« qui me foiçait l'es'omac. Après ma Neuvai- 
rte. j’ai été guprie immédiatement, avec la pro
messe d un Abonnement aux Annales : Dame] 
Am Mokand.

Stk Geneviève —Je souffrais d'une maladiel 
de langueur depuis plusieurs années et je pro
mis la publication (1), si j étais guéri». Je fus] 
exaucée ; mais, par négligence, je ne me suis pas 
acquittée de ma promesse, et le mal me reprit, 
comme la première fois : par une nouvelle! 
promesse à N. D. du T S. Rosaire, toute mala 
die a disparu et je suie «empiétement-guérie: 
Dame E Marchand.

St Barnabe.—J ai eu une grave maladie cell 
hiver, la grippe avec une inflammation de 
poumons. En faisant usage des Roses Bénit m 
j'ai été parfaitement g >érie : Dame Vvr R. M.l 

Bbcancour —Dans le «ours de l'hiver deuil 
de mes fils, ayaut^ juis du froid, à la suite de] 
“la grippe” eurent un violent mal d'oreille] 
qui les rendit sourds, a«sez longtemps Comi ' 
je craignai*qtt‘ils n en r stassent infirmes, j» lesl 
recommandai A N. 1). du saint Rosaire Ils sont] 
parfaitement guéris : Dame V. U.

(I) Non» rt|'éh)n« que tiéK-géorrnlement tonte» lea favoun 
eout obtt-o1 «h «vi c U promesee <!• pub icetlon.
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Lowbll, Mass.—Maman a été guérie de dar- 
1res aux mainp et qui la,.faisaient beaucoup 
souffrir : P. Dubois —GraNd’M$re : La gué
rison d’on mal de gorge : Dame W. L.—Por- 
[iE6 Radnor ; Action de grâces pour la guéri- 
pu de ma mère, qui pendant plusieurs agi nées 
avait eu des dartres qui la faisaient tellement 
Uuffrir, qu elle faisait son ouvrage avec beau- 
oup de difficulté : sa fille ,
Ste Anuèlb de Laval : Dame Z. R. rem- r 

:ie N Di du Rosaire pour avoir été préservée 
le l’inondation l’hiver dernier, après promesy 
le s'abonner aux Annales.—Lac Aylmer : Le 
enne enfant de J. Gagnon a été guéri du rifle, 
>ar l’invocation de la Reine du T. S Rossi ré. 
-Yamachiche : J’ai obtenu la gnérison de

(eux maladies graves dont j * sou fl rais depuis 
eux ans : M. L.—Sorel : Action de grâces 
tour la guérison d’une maladie nerveuse : 
Delle Marguerite Bkauchemin --St Tho- 
ias de Montmaony. : J’ai été guérie d’une at- 
Lque de grippe très-maligne : D. O. R.— 
ïointe-du Lac : J’ai été guérie d’un violent 
pal de tète, par l’invooatien de la Reine du T. 

Rosaire ■ Dame Adolphe .Lajphl«-La Sal- 
k, Man. : J’avais un mal à un genou : les 
lédeoins inc’inaient pour l’opération. J’ai fait 
Mge d'huile Bénite. Je suis guéri : Un Ab.— 
amachiche : La gaéiison d’une malade de 

i paroisse—WàthrvillE Au mois de no- 
embre dernier, j étais bien malade et décou
vre : la Neuvaine que j’avais demandée an 
ap, m’a obtenu du sou agement et au joui- 
hui je puis dire que je suis mieux que je n'ai 
nais été, aux mêmes époques, les années pré
sentes : Dame A. B —Québec y J’ai obtenu 

l guérison de ma mère décomptée par tous les
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doctors qui ne (ni donnaient plus que qui* 
jours de vie. 8a guérison s'est accomplie i 
fret* jours : A C

BÉCANC6UR : Une favenr : Un Ab —St JbaL . 
Db80HA1Lïx)NS : Une grande faveur spirituelle^
Un Ab —Obschambault : Une faveur : Um]
Ab:—St Léonard : Une grande faveur spiijU , 
tnelle : Dame P C —Cap de la MaodeleiniP 
Une faveur : Dame L. B. |

RECOMMANDATIONS AUX PRIERES ■bnal

• 20 «nlades— 30 guéri on<—28 f railles—4 vieillards—:i51 
ree de familles—32 mères de fami les—25 Istnilles—13 J.inis 
filles - 411 jeu IMS gens—15 enfouis—30 voyageurs—33 Irrnp 
28 coBversrboe—S8 voc tinnsl8 affaires limporelies—10 g i 
spirituelles—42 effoire* psrticuItères—12 bonne mort—10 buts 
première communion—25 étu liants—18 bon jubilé.

DÉCÈS B-AM

J Cenrchène, 8tCnthheri ; A. Bémillard, 8. Cuihbeit ; P.1 
lerin, Centrevilk ; Orne Bas. Courteau, Cap.
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l-D. DU T. S. ROSAIRE
A L’t'SAGE DE» PELERINS

AV

Nanctiiniro du Cap
HhKn vente, au Cap, che* H- le Gérant des 

.anales, à 6 cents, l'unité, le port en eus.

TARIF
-DBS—

AMPES QUI BRULENT AU TOM
BEAU DE N.-S.

lo Une lampe pour un jour.......... | 010
2o Une lampe ponr une neuvaine . 0 80
3o. Une lampe pour un mois..........  2.20
4o Une lampe pour un an  ...... 24.00

RELIURE DES Am ALES.
Nota-—Nous engageons fortement eoe Abonnée à 

lire relier, comme les années précédentes, les deux 
irnières année» dos Annal) s, 1898-1899, en un seul
olume.
X. AYOTTB, Libraire à Trois-Rivières. s’offre à 

* relier, demi reliure, bien soignée, pour le modique 
rix de 20 contins. Nous fournirons grati» les Numéros 
■i manqueront pour la collection complète des deux 
eoièies *pi»éee 1898-185*9
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Tarif des honoraires de messes.—Le Ta* 

des Honoraires de Messes au Cap, pour les dei 
églises (l’église de Samte-Marie-Magdeleine i 
le Sanctuaire dit T; S.'Bbsairej. est :

lo De SO cents pour les Messes Basses ;

2o De $8.00 pour les Grand’Messes.
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M. > | làJ ' * r ■1 ’

- -----— DANS Ll

SANCTUAIRE de N.-D. de CAI
1° Une lampe pour un jour : 5 cents.
2° Une lampe pour une Neuvnine r 40cents 
3° Pour les U> lampes, représentant les 15 Mv

** • T +

tères : 60 cents par^jour.
4° Une lanrpe pour un mois : $1.10.
5° Üne lampe pour un an : $12.00.
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